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nom*, le ao mai. 

te not* pontlftoAle 
on m ici   oerUiBfts 

■C p«llat6 ces Jows-ot daas 
A. en croire catvi-cl. 

«M  «tfafnit   «pMs   coup,   de 
_j prot«et«tiOD. Navre. Irou- 
•nent èvoquA les }oor* o« U 
dee ioan  UanqoiltasJ  Cat 

 jévait.-«i «oftUajpe. U Vatoo» 
toalMttv p«B»<W6 ïnr «i» iort© de t myeti- 
ClatM lalaUstA • avac «se tranqoiU'tA putante. 
Tmpt, aaerAtaire d'SMA flt cardifkaox soula- 
Tkiani ë'ua cœur lèçer les plu» formidables 
dimoallés. •*•■ repoMn» pour la «uito sur 
qualqaa m^moBlaaM tntarreaiiOB ds la Provi- 
danee. 

Poorqno* ees inaffiBaUoBS et ces misea en 
«èaoawinico-drafnatiqoeat II fallait diM7«di- 
ter le 3aini-Siàge contre lequel on entreprenait 
cette sorte de guerre. Kt parce qu'on »^- 
Tait une poUtique périlleuse pour l'entente 4e 
rSftlisa et de l'Etal, on ToalaU èfcntuel lament 
reitur auf to Vatican touta la responsabttné 
d'une niptttre. 

Oui aaitt L'on espérait peut^tre qae, poussé 
à bout te Salnt-Siéffo répondrait par un coup 
d'éotat a ee déobalSement d'un parU violent. 
inam« dd povvoir. Il faudra an faire son deuil. 

■ to a^aMM*» m'a point scaou ce trouble 
qu'ao-a défMiat avec des couleurs si drama- 
ugMs. il B'a pas aoarri ees lilusiona qo'oa Ini 
a itè^m, b l^éa d'an»altuation excaptioanel- 
lement gn^. ceux qui conduisent lEplise ont 
gardé le calme complet, et c'est avec une atten- 
tion délicate qu'ils ont déjoué l'an après l'autre 
las pi^as Bdâéa sur leurs pas. 
■a NrtU, tm *éii«ttanrss ont été aingaliè- 

niDaiit dètManMss AUX diplomates qui sa 
aoAt tatesé «ntralner à la remorque de parUs 
brouillons: la diRnité. le caractère, la modéra- 
tloa dn 9aint>Slège n'ont pu être pris en 
défkni. 11 faudra qoa M. Janréa et s«s amis 
cbérchent autra chose. 

Le T. R. P. Cormier 
Ga matin. &. S. Pis X a reçu le T. R. P- Cor- 

miw. la nauvaav Oéoéral de l'Ordre des Dom»- 
BkAiaa.I-4 B.P.Cormiar était accompafrné des 
proTiaciaux de l'Ordre. A un- discours qui fut 
proaoAOé ea latin, la Soint-Pére répondit en 
italien: il dadara qull connaissait les mérites 
et lea vertus du ncuveau (général, i) reconi' 
manda l'unioa et la discipline, et félicita l'Ordre 
de i^Dt-Docninique des grands services quil 
rend à rEffUSe. 
Ppooès d« biatificatton et canonisation 

A 11 beuras, dans la salle du Consistoire, 
curant lus en présence du Pape trois décrets : 
le premier décide qu'examen fait de deux 
miraclea obtenus par lintercession du bien- 
heureux Sauli. on peut procéder avec sémrité 
A sa caaoQisation . le second déclare que las 
miracles obtenus par l'iotercession de."» Vénê- 
rabies martyrs Agathange de Vendôme, et 
rsisffwi de Nantes permettent de procéder à 
Ibur béatification : le trouiame constata la 
valeur du miracle invoque pour la bcatiacation 
du^ea*%Ma Oaspanrdel BuOalo. 

La Uaabenraux Alexandre Sauli. de la Con- 
gré«atioa das Clercs litaliii-s d« Saiat'PMil 
(Baraabltas). vécut au xvp siècle. Il fut nn des 
cooseillars de saint Charles Borromée, de saint 
Fie V at da saint PhiUppe de Néri. 

Utf vénérables Agatuanie de Venddme et 
Caaaiaade Nantea — relipeux Capucins— sobi- 
redt la aiartyre au Abv'vi'tme au xvm siècle. 

Quant aa vaaerahle Gaaparis del BuITalo. 
znort A Rome «m 1831. U déploya, dans catta 
ville, les vertus it'ua admirable prêtre. 

A fa lacttire de ces décrets assistaient 
Ll, KKTP la caHUnal Ferrata. rapporteur de la 
cause des véneraMas A^aibanKa et Cossien, et 
de celle da vénérable del Buffalo, ic cardinal 
Gotti. rapporteur de la cau^ic du bieaheureax 
aauli.lc cardinal Thpapi. pro préfet de la Sacrée 
CoacréMatioa das Rites. 

Bdpaadaat aux remerciements qui lui étaient 
Adreaaia par Mgr Sardi an nom das relifrieux 
Gapodas. et par la Général des lurnabites, 

,S. 8. Pie X dit quelle consoiation il ressentait 
d'acbeminer vers les honneurs de ta béatiflca- 
tioa •( da la canonisation cas bommes en (jui 
raaplaadlaaaiaat des vertus bérolqueK. et qui 
étaient las lèAoina da l'intarissable fécondité 
de l'Iigliaa nalhali^na, mars dei» saïuis. 

Ayant faiiota les Ciipuons et lea Barnabites 
des nouvailas rl^^res gui îtlu-straient leur fn- 
mlUa ralisiaasa. la Pape s'arrêta surtout a la 
parsdnaa ds véaérable del Baftaio. il le pro 
poaa comma modèle aux pri}tres. surtout aux 
prêtres de Ruine. Que le cler;;e ittiito, dit le 
Papa, cat apOtre infatigable, et bienit^t la dé- 
flaaca daa popuiatlonir anver^ 1» prêtre sera 
Jiss4>éa»... 

On a remarqué l'air souriant du Souverain 
Pontife quia'ant laisaé approcher par les assis- 
tante an quitUnt la salle et t«ur donna aa mata 
A baiser. 

B- SimxB. 

AUtlARCE D'RYGlÈflE SOCiALB 

reunion de travail bler soir a e h. l/S. 
On a eotandu sautemaai trois rapports relaMte 
a des œuvras provinciales qui s'elToroaat de 
grouper dans ia oapÉtale. en des aasociatioaa 
communes, les Parisiens oiéginaives da telle 
ou telle région déterminée. H. Lante a ainsi 
présenté les graopes pravtneiaux dn Nord. 
M. E. Fabre les ssaociations raêridloaalea, 
et 11. Bouland, maître de conféraneea é la 
Faculté de droit, le Rrouped'études bmotiwn. 

Au cours de la 7* reunion de iravait du Gaa- 
gres qui a eu lieu ce malin, on a eotaadu 
d'abord one communication de U. Em. Rivière 
iDgen.eur dea arts et manu factures, tiur les 
Coiumissioos mixtes ruffionales dans lesquelles 
l'orateur a moatre un moyen pratique de réta- 
blir la paix sociate dans certaines ■nduslriaa. 
notamment dans l'industrie du livre. La aeoonde 
cemmunication a été consacrée par M. Verdelok 
A l'expose d'une reforme intéreasante qui ten- 
drait A direrallier le regime des transmissions 
successorales en tenant oompie des coutumes 
regionalBS et des habitudes particulières de 
obaque contrée. EnQa. M. Cbeyssoa. da l'Ins- 
titut, avec sa haute autorité et sa grande oom- 
ptKance. a entretenu laaaembLee de la dècen- 
tralisaLoa sociale qu'il voudrau réaliaar par la 
generalisation et l'extensteo progfesaive des 
grandea asaociations coopératives et des mu- 
tualités. 

Les quasUons af^ricoles ont. cette après-midi, 
fait T'Objet exclusif des diverses communica- 
tions entendues. MM. Mihura. Pasquier et Du- 
port, ont montre successivement, eu se plaçant 
d'ailleurs a des points de vue dffferonts. quel 
rôle important les Syndicats agricoles sont ap- 
pelés a jouar dans la vie provinciale contem- 
poraine. 

Idalbeureusament 0e délicat problème da la 
dépopulation des campiuiaes. qui a été plus 
spécialement étudie dans la seconde partie 
de la séance, a quelque peu nttenuô dans l'es- 
prit dea assistants l'impression optimiste 
resultant du tableau si rassurant du déve- 
loppeuient contemporain de la vie syndicale 
dans les milieux ruraux. &ef>t dans la Brease, 
cast en Normandie, c'est en Bretagne, c'est 
partout que nos campagass se vident de leurs 
habitants sous lompiro de causes très diverses 
mais toujours agissantes. 

Un Congrès d hygiene sociale aa tiendra dn 
17 au 21 juillet à Arras. Il s'ouvrira ie dimancbe 
17 juillet, a 3 iittures de l'apre^-mtdK par la 
séance primitivement prévue pour ra^rea*midi 
du ^1 jmllét ttuberculoset. 

LES LIQUIDATIONS 
Echec au procureur de Ploërmel 

Suivant ordonnança du 9 mai, le président 
du tribunal de Pîovrmal avait décidé que. par 
application d'un arrêt de la Cour de cassation 
du l" fcvner 1904. il convenait, sans faire droit 
A la réclamation de MUe BulTet. propriétaire 
d'une rabriqne de pastilles, expulsée par Surty. 
de prendre de.'* mesures de nature a concilier 
l'exercice de tons lesdroils.et.en conseqoence. 
il avait ordonne qde Mlle ButTet Kcrait. ti titre 
provisoire oisons caution, Instituée gérante du 
fond* de commerça. 

Le'procureur, requis, avait refusé de faire 
exécuter cette ordonnance. 

La Cour de Renaes. faisant droit aux conclu- 
sions de Mile BufTet. eloquemoient développèaa 
par M* Dyavre, a confirmé cette ordoonanoe. 
a flxé é 1OOO francs la somme a verser comme 
caution et décidé que le montant des recettes 
effectuées devait être versé A la Caisse des 
dépôts et consignations lorsqu'il atteindrait le 
ChifTro de 500 francs. 

La Cour a, an outre, déclaré que Mito BaiTet 
gôrarait la fabrique M>US la surveillance da 
M. Lccoutuner, auquel ella devrait livrer ses 
comptes s'il les demandait. 

Led  fraie des  revendications 
Des arrêta ont été également rendus relati- 

vement aux revendications de cerlaînea mai- 
>jfiaidi>qalan «ar i«<|r« 0Kùt>nt>t»ir«tt^.. 

On sait que M. Lecouturier avait élevé 
l'étrange prétention de leur faire payer les 
frais de revendication. 

1^ Cour a jugé que c'était la liquidation qui 
devait supporter ces frais, le liquidateur ne 
pouvant prutenci-<3 représenter les ravendiquanlsl 

SfllflTE    CliOTIIiDE 
par M. l'abbé POUUH 

A\ec uDelettra d'approbation de M^r HauUa, 
archevêque de Chambéry. Uo vol. ia-ls2 
de 412 pages ; broché, Z (r. bO; port, 0 fr. Où. 
Paris, u, rue Bay«rd. 
OQ lit daDs la lievue thomiste : 
En écrivant, après beaucoup d'autrea. la vie 

de sainte Clotilde. M. l'abbe Poulin a eu un 
double but: faire miwix saisir la vocation pro- 
videntielle de la nauon fran^-aise au catholi- 
cisme, présenter aux jeunes nUes. f*>mfnes. 
mères, veuves ciirttiiennes. un modèle admi- 
ruble et imiiahle. bien que donne par une reine 
des v et vi* aiecies. 

L'auteur a réussi. Sous sa plume, sainte Clo- 
tiUle appnralt vraiment la mère catholique des 
Francs. Stin mariage avec Clovis, sa vie. se* 
souflrances de femme et de mere chrétienne 
dans une cour idolâtre, préparent Tolbiac et la 
converwoa da jeune cuaf, son baptême et celui 
de son peuple a Reims. La reine maintient le 
roi en contact avee les «véqnes, sa conversation 
aimée lui fait accepter leurs enseifrnements 
et. peu a peu, le fler Sfcaaihre bêta avec eux 
des églises. Le temcéramenl p;tlen. vindicaLiT 
et saiitruinaire. reparaît a certains juurs brus- 
quement, et jamais la paiienle er>ouNe no l'a 
complètement dompte, pas plus, du reste, que 
le sien, mais la foi reste innbranlnble et i'oac- 
tion de la sainte ampoule inoITa<;able. 

Aussi bien, la piéte sérieuse de la jeune fille 
dans dM milieux aatichrétlens. la AdéUte 
quand même de l'ei/uosc. l'activité de la veuvti 
KU service de t'ËgUae el des pauvies. son 
humble obéissance é u direction des evéques 
et du elergé. sa charité inépuisable montrent 
aux femmes catliDl^ueii. dans nos temps 
troublés par la cirilisatiun comme In sien par 
la barbane. le devoir ot tout >e devoir. 

Le^énérml Kouropatktee 
Qual^UdS ^urs avant soo départ poor 

l'Extrême-Onem. te général Kouropatkîae 
disait à un ami : 

■ Le premier mois on dira que ja suis Inac- 
Uf; le second mais, que je suis incapabte; te 
troislènae aHois. que je suis UQ traUre; car 
nous serous repoussés et battus, saos que 
eela ait des oooséquences {graves pour la 
suite das opéntions. Je laisserai dire, tldèle 
à iBa résolutioD de ne marcber qu'en juillet 
quand j'aurai let masses écrasantes dont 
j ai besoin. > 

Ces paR>let soat répétées aujourd'hui par 
le corrttftpond&Bt de VEeho de ParU à 
Saint-Pétersbourg qui assure Les tenir de 
l'ami même da Rouropatkine qui l'a auto- 
risé à les publier. 

C'est un langage dont il faut soigneusa- 
ment garder souvenir. 

Kt c est pourquoi il faut démentir formel- 
lement que, sur l'ordre de l'empereur, Kou- 
ropatkine s'avance vers le Sud avec l'armée 
du Liao-Yang. 

L'empereur laisse au Rénéralissime toute 
rindépendance et toute Ta responsabilité. Il 
faut répéter qu'il a été très peu impressionné 
par la prise de Kio-Tehéou qu'il savait très 
biao n Atre point une base stratégique. 

KouropatKine ne quittera donc pas Liao- 
Yaog où it attendra l'arrivée de toutes les 
troupes dont il a besoin et qui du reste lui 
arrivent uussi rapidement que le permet le 
débit du chemin do fer. 

A l'état-maùor de SainUPéiersbourff on 
garde l'inébraDlable coaflance que les Japo- 
nais ifauront pas Port-.\rlhur. quelques 
sacriflees qu'ils fassent pour l'enlever. Ils y 
briseront leur armée. 

Li^éHiotion 
ù. Satnt-Péterffbonrff' 

On attend toujours le rapport russe sur la 
prise de Kin-Tchéou; et le public se montre un 
peu nerveux de ne pas avoir encore la recUflca- 
tion ofQcielle que comportent les rapports ja- 
ponais'attribuant à leur armée une grande vic- 
toire ta où. ea réalité, les Russea n'ont exécuté 
qu'un plan arrêté d'avance, après avoir intligé 
à leurs enn<;inis des portos terribles non infà- 
riouros à 10 000 hommes d'après tes chiffres 
mêmes des correspondants militaires  anglais. 

La haute société de Snint-Peterabourg est 
généralement pessimiste. On y entend répéter 
que Port-Arthur est pris, que Koaropatkine est 
battu et que... les Japonais marchant sur Mos- 
cou ! Oui. on en est là. Heureusement, tout 
cela ne dénote qu'un mamque de sang-û^sid, 
tout a fait extracHtIinaira dans un pareil 
milieu. 

Au contraire, la population moyenne est très 
calme, garde une absolue conQance; et il eo 
est de même dans toute l'étendue de l'empira. 
où l'on se rend bien compte que la guerre sera 
très longue et où l'on n'oublie pas quelle se 
deTonle a l'extrémité orientale de l'Asie. 

LfC prinre Doigroronkt 
et le eomte L.favns«lorfr 

Une deplorable nxe s'est produite hier 31 mal 
à Saint-Pétersbourg, entre le pnnce Dolgo- 
roaki et le oomte LamsdortT, au cours d'une 
promenade que faisait te ministre. Il fut sou- 
dainement rejoint par le prince Dolgorouici, 
qui leva la main sur le comte LaœsdorlT et 
le frappa violemment. Dolgorouki fut presqu'aua- 
sit6t arrêté. 

Il faut ajouter que. pour lé moment, la comte 
Lamsdorff est très impopulaire. On lui reproche 
de n'avoif su ni prévoir, ni empêcher la guerre. 
On le rend responsable de la perte des navires 
et des échecs qui ont suivi: on lui reproche 
aussi de n'avoir pas averti assez & temps Port- 
Arthur de la rupture des négociations. 

Li^occnpatloii «le  Oalny 
Lea Japonais aoat A- Oatnir dapula le 27 mal. 

Entre te départ des Russes et l'arrivée des 
Japonais, des bandes de briKands ont pillé et 
incendié plusieurs quartiers de la ville. 

D'ailleurii. Dalny n'avait plus beaucoup d'ob- 
jets ni de marchandises de valeur. Depuis la 
veille, tous les habitants avaient emporté ce 
qu'ils poisédaiont à Port-Artbur. 

Les canons, tes munitions et les approvision- 
nements avaient été également envoyés a Fort- 
Arthur. 

Cosaques et Japonais 
Le générai Kouropatkine fait connaître par 

toute une série de brefs télégrammes, les divers 
engagements qui ont eu lieu en Corée entre les 
Cosaques et les Japonais. Les pertes des Co- 
saques sont minimes; mais tout nn bataillon 
japonais serait tombe sous les balles. 

Le général Kouropatkine dit avoir perdu uo 
ofûcier, 21 blessés et 3ô chevaux. 

La tentative 
contre   Poi*t-A rthu r 

On manque encore de détails sur ia nouvelle 
attaque (signalée hier) contre Port-Arthur. 

On sait pourtant que deux contre-torpilleurs 
et deux canonnières japonais oat été coulés 
par les obus des batteries de la place et que 
l'escadre Japonaise s'est retiree enramenantles 
brûlots qu'elle voulait couler dans le goulet. 

Depuis l'explosion duJïafius^ et du Yo^hino 
les coirassésetles croiseurs japonais ne s'aven- 
turent plus si près de Port-Arthur. Les torpilles 
y soDt toujours nombreuses, et les Russes seuls 
savent bien ou eltes sont et lis ont les moyens 
d'en user a leur gré. 
Inerte» navales Japonaises 
Saint Petersbourg, 1" juin. — On manda da 

Itoukden. 1" juin : 
Des nouvelles précises manquent touchant' 

la destrucUon du oruuteur cuirassé japonais 
Axa ma. 

On sait, de source sûre, que dans la baie 
Kerr, outre un torpilleur et l'aviso iSiyako. un 
croiseur a aussi ète coule. 

En ce qui.concerne le cuirassé Foudji. on 
dit qu'il s'est ecuoué sur  un racif près de llle 

Maste». ot U 1 gs«1 9«r -«M tar|illsaw 

Vienne. -^1* )uia. — ûa mande da Itiesle à la 

I^ oommaoda dé oiaqcairassés par la Husale 
•ux obantiers de TrieeSa a'ast pas eooore défi- 
oiiive. 

Le diraeietir dea ekantiers a aimplement nA- 
gocié a ce sujet a Saînt-Pétersboupg avec le 
ffouveraemant russe. 
" jbes ctaanttersoat d^à précédemment livré a 
Im Russie deux traaaparCs. la Moncolie et la 
Mamdehêmri^. 

SI la commande das olnq cuirassés devient 
définitive, on devra livrer ees navires avec 
leurs machinée et leur bUadage: mais leur 
arinement sera efTactué an Russie. 

Les cinq cuirassés coûteraient m millions da 
couronnes. 

L^rraamsat de cas aavirea ayaat lien an 
Busaia. M p« aasait «ucaaameat question d'ooa 
violation da neatrattte. 

Bnilt ronudn de déftJte ■ M—e 
Londres. 1" juin. — Les Journaux publteatJa 

dépêche suivante de Rome, que nous reprodui- 
sens sous les plus expresses réserves, aucune 
Information de ce genre n'étant parvenue ni du 
côté russe, ni du cdté japonais. 

Una dépéobe de Tokto annonceque legénéral 
Kourokl a défait complètement le général Kont 
ropatkine près de Sou-Men-Tsé. Les Russes on- 
abandoané toutes leurs posiUons à l'est d'HaT- 
Tcbeng. Dea canons at de nombreux Cosaques 
oat été pris. 

—*^»-%i^— 

LES NOUVELLES DU JOUR 
-> Les journaux do Londres disent que la 

comte LamsdorlT a été vicUme d'une tentaUve 
d'assassinat. — (Il doit seulement s'agir da 
l'acreasion indiquée plus baut.l 

— La fête nationale russe qui devait étra 
célébrée demain 'i juin est ajournée. 

— Du Dailv Vkroniclc : La taoUque russe 
aubit des modifications : lakeou va être de 
nouveau forUflée . Les Russes y mettent des 
canons, placent des mines dans le port, et aug- 
mentent la garnison. — Niou-Tchouang est for- 
tement occupée par de^ troupes russes. 

— Londres. 1*' juin. -^ Des dépêches pubiif^es 
par plusieurs journaux assurent que des troupes 
japonaises sont sur la rive droite du Liao. 

— Las Russes ont pendu plusieurs Chinois 
surpris é faire des signaux à la Oottejaponalse 
aux abords da Vladivostok. 

— Du Daily Mail: Le général Kouropatkine 
a ordonné aux femmes et aux enfants de 
quitter immédiatement Liao-Yanf^-Moukden et 
Kbarblne. et de ctiercber abn dans tes villages 
voisins vers le nord. — 70 brigands khoun- 
gouses ont dto pris aux abords de Liao-Yaog et 
condamnés a mort. La (ouvtrneur chinois a le 
droit de les faire exécuter sans en référer è 
Pékin. 

— Du TiftUi Pendant tout le mois de mal. 
des troupes russes, a^ec de rartillerïe,ont har- 
celé l'arriere-gardé «t la droite du géaéral 
Koiiroki et ses commuaicattona. 

Ces troupes, dont cM évàMé le nombre de 
1000 a &000 hommes, sont venues par la routa 
de Vladivostok a Gensan. 

— Du Standard Le consul général de Russie 
& Bruxelles a notifie aux agents de navigation 
a Anvers que la tloLte de la Baltique partirait 
fin juin et premiers jburs de juillet: que, par 
conséquent,  les  navires   achetés   récemment 
devront être prêts A n^oîndre la Ootte a ees 
dates. 

~ Du Dailv Chtimicle: La Rossle sa serait 
arrangée pour que la Hotte de ia Baltique fût 
alimentée par du combustible liquide pendant 
sa route vers l'Extrême-Orient. 

L'Orel sera prêt a prendre la mer fin juin 
avec les autres navires. 
 m    I    m 

DES COLLISIONS   EN   MER 
Les lecteurs de la Croix connaissent certai- 

nemuni les efforts du commandant Riondel, qui 
depuis une vingtaine d'années, sans se laisser 
anéter par les difllcultes de toute nature ot 
l'indiiîéreoce du gouvernement, travaille li jeter 
les bases d'une entente- tntematiuaale en vue 
de diminuer les collisions en mor, i^ar l'adop- 
tion de routes Ûiffereotes a l'aller et au retour 
des grandea traversée)», et aussi par la reduc- 
Uon de la vitesse en temps de tovme. 

SaJai de cotte question, dans sa séance du 
18 mai 1904. la ujnsoil d'administfation des 
Œuvres de mer a reconnu : 

« l'Que la réduction de la vitesse en temps de 
brume avait un intérêt mnjeur pour les navires 
fréquentant la baule mer et en particulier les 
parages de Terre-Neave : 

> Que la réglementation dea routes était une 
masure erUcaue de sécuriie pour la navigation; 

S' Et que l'entente volontaire déjà établie 
entre les priocipaiesCoiupagoiesderAtiaiitique 
Nord pour déterminer dés itinéraires obliga- 
toires à rall«>r comme au retour, prouvait la 
possibilité d'arriver è une solatioo prauque- 

Par ces motif^i. le Conseil d'administration 
de la Société dea Œuvres de mer approciant tes 
persévérants eOforts du commandant Rioadel. 
émet le vœu que le gouvernement fasse le 
nécessaire poor arriver a la formation d'une 
conférence internationale cKaroée de fixer des 
rèfflas obliiratDires de navi^'ation concernant 
les routes a'aUer el de retour et la vitesse en 
temps de brume.* 

L'exprosaion du veau émis par le Conseil 
d'administration a été transmise au Comité 
central des Armateurs de France et t la Société 
de géographie, pour appeler de nouveau sur 
cette importante question toute l'attention du 
gouvernement. 

Dans la séance du ^ avril dernier, à la 
Cbambre dea députés de Belgique et préciaé 
ment au suJet des propositions du comman- 
dant Riondel, cette question de la sécurité en 
mer avait été traitée par le ministre d'Etat, 
M. Beemaert. Le ministre avait réclamé pour 
son pays l'honneur de l'Initiative d'une confé- 
rence internationale, afin d'arriver a une solu- 
tion si desirable pour toutes les nations mari- 
times. 

U. le vice-amiral de La JaiUe, président de 
la Société des Œuvres de mer, a pensé que le 
V'Eu émts par le Conseil d administration de- 
vait être également et avec une grande utilité 
communiqué à M. le ministre d'But de Bel- 
gique. 

On peut espérer que M. le commandant 
Riondel touche enSn au but si énergiquement 
prmisuivi par lui: lu réunion de la conference 
internationale sera Ijientrtt sans doute lobjei 
de négociations entre les gouverneuionts de 
l'Europe aussi bien que ceux de l'Amérique. 

psmns iimiss 
XX8 sBcnotw 

IlarriTê sottventuue des eonsenU. aamemeat 
de lenr aitectation pour on an ou trcrfs de- 
mandent é être placés dan* le* btirèaux. Lea 
uns sa basent sur leur peu d'aptitude a U 
marche on aux exercices phyai(|ua8. Lee outres 
arguent de leur profession de comptable ou 
d'employé de commerce pour être utiliaés au 
mieux de leurs connaissances. 

Les renseignements qui suivent s'adressent 
a ces deux catégories de jeunes gens. 

Daas l'armée active, sans parler des direc- 
tions de l'artillerie et du génie et des services 
qui en dépendent, il existe par corps de troupe 
trois bureaux d'officiers comptables (major, 
trésorter, officier d'babillsment|. Les gradée et 
acrtbes da ces bureaux sont réemtés dans lé 
corps, parmi les soldats instruits au point de 
vue militaire et réunisaanl lea conditions vou- 
lues. De même, dans les compagnies, esca- 
drons et batteries, les comptables (gradés on 
futurs gradés) se reonitent dans l'unité ou sur 
l'ensemble du corps de tronpe- 

Cest après l'incorporation et A la suite des 
premiws mois de cla*9e* militairt* que se 
font, dans les différentes unités, les désigna- 
tions de ces scribes ou comptables, sur la pro- 
position de leurs chefs Immédiats. 

A côté de ces emplois dans les bureaua) 
régimentaires. il exista das unités spéciales od 
sont versés des conscrits dastlaés a devenir des 
non'Oombattants — seoréUires, commis, ou- 
vriers, infirmiers Ces hommes sont verses 
dans des tections et assurent en temps de 
paix et en cas de guerre les divers services. 

TPOIS sortes ds sections 
Dans l'armée frai^çaise, on compte trois 

sortes de seetiona : 
1* Les section* dé secrétaires d'état-nuvor 

et du recrutement, au nombre de vingt (un par 
corps d'armée). Chaque section forme une 
unitécommandéeparle com mandant du bureau 
de reerntement du chef-lieu de corps d armée. 

a- Les sections de commis el ouviHers d'ad. 
ministration, au nombre de 36, commandées 
chacune par un ofûciar d'administration, sous 
l'autorité supérieure d'un sous-iaiendant. 

3* Les sections d'infirmiers, au nombre de 
3&. commandées chacune par un officier d'ad- 
ministration du service des hôpitaux sous l'au- 
torité supérieure du médecin chef du service 
de santé. 

I. Secilons de secrétsires d*état-msJor 
et du recruiement 

Chaque aecUon se divise en deux catigories : 
]• Commis aux écritures des bureanx de 

l'état-major ; 
S* Commis aux écritures des bureaux de 

recrutement. 
La IS* section (Algérie et Tunisie) comprend 

une troisième catégorie : lea commis affectés 
aux affaires indigènes. 
Recrutement des commis aux écritures 

des trois sortes de sections. (Secré- 
taires d'état-major, commis et ou- 
vriers, infirmiers.) 
Depuis le 16 novembre 1908, le recratement 

dea comm^f aita: écritures des sections a été 
modifié. 

Ce personnel est tiré des régiments d'inlaa- 
terie et choisi parmi lea bommes du conUngent 
* ne remplissant pas l'intégralité dos conditions 
physiques indispensables pour un service 
armé » et annotés en conséquenre pour le 
recrutement. Ils forment un peloton à part et 
reçoivent, au corpa, une instruction militaire 
réduite. 

Dès lea premiers jours de décembre, ces 
jeunes gens sont classés d'après leurs aptitudes 
et passent un examen devant une Commission 
spéciale que preside le général commandant la 
subdivision. 

D'après les listes établies par les Commis- 
sions d'examen, le général commandant la 
corps d'srijièQ prononce la. .pa&aaga dana las 
diverses sections de ces hommes jusqu'à con- 
currence des Qxations réglementaires- 

Des dispositions spéciales ont été prises, en 
janvier 1903, pour le recrutement des 19* 
(Algérie. Tunisie) et 20* (gouvernement de 
Paris) sections de secrétaires d'état-major. 

Cas bommas sont choisis parmi les fantassins 
inaptes (ou, A défaut, aptes) au service arme 
Les généraux oommandant tous les corps 
d'armée (sauf les 19* et 20* corps) proposent A 
cet effet des candidats qui sont affectés A ces 
deux sections suivant les besoins. 

On désigne d'abord des volontaire*, puis dea 
hommes d'ûfYice. et on a soin de les répartir 
dans les sections suivant leurs aptitudes pco- 
(essionaeUas. 

Uniforme 
Les secrétairesd'état'majoretdu recrutement 

ont la tenue d'infanterie. Boutons cuivre jaune. 
CoUet noir. Insigne: les foudres d'état-major 
Epaulettes blancJies. 

II. Sections de commis et ouvriers 
d'administration 

Ces sections sont affectées A l'exploitation 
des services de l'Intendance (manotentions) 
docks, magasins. habUlsmant. campement, etc., 
et aux travaux d'écriture de caa servtcea (direc- 
tions, sous-intendances, bureaux, etc.) 

On a vu. ci avant, comment on raorvtatt 
les secrétaires ou commis aux éeriiures. 

Les ouerteri sont pris dans le contingent 
parmi les hommes de trois ans on d'nn an. 
Exceptionnellement, quelques dispensés de 
l'article 28 (dipldmés des notes d'agriculture. 
ou de commerce) peuvent y être incorpores. 

Les commandants de recrutement désignent 
nominativementces hommes d'après leurs pro- 
fessions. On les choisit de préférence parmi les 
bouchers. boulauKors. charpentiers, charrons, 
dessinateurs, électriciens, ferblantiers, litho- 
graphes, maçons, menuisiers, mécaniciens, etc. 

Il va sans dire que des certificats sont de 
mandes pour jusufler des aptitudes profes- 
sionnelles que les hommes prétendent possé' 
der. Mention de ces certincat.(: est faite par le 
Recrutement sur le livret matricule. 

^ 
i^Hsreaiapeerfefttt^^Mfc 

—Oot^—aiinn'i—Si Mrfion-w»M<i«<re«éd|lM4 
-4fct seraMnes. 9om le service normal^USMQW  - 
vent uaa inetruHion profestienmelle. 

Uniforme 
Cei*'= de l'infanterie?>Boutoii«iUam». I&gVh< 

une étoile a cinq brancbes. Gallet aoic.<£pa«i 
lattes àtetmehes A torsades rev^s. 

IH. Seel4ons d'InlHtmiers      *s ^ 
Affectés aiuxdivers btireaux et établtaaemsaM 

du service de santé, cessections soat iwielètjrf 
(sauf pour Les roiamis ; — voir ci-avant^ pai 
voie d'appel sur le-cootlngent annuel. 

Les bommes sont incorpores dlreotemaat/- 
suivant des règles analotmes A celles adoptéei 
pour les sections de commis. 

Les futurs infirmiers doivent savoir lire«i(, 
écrire et n'avoir aucune coadamaatioa. 

Deux catégories : les infirmiers dé eMte, ta 
inflrmiers d'esepioitaHiM. Lea preuMers {sdlAoî 
tionnés) portent au coUat4'iitsigne du caducés; 
tes seconds, le naméro de la asolien. 

Uniforme 
Celui de riafaatarie. Boutons cuivre Jamte. 

Insigne : lé caducée du BM>Tice de santé. CoOel 
rouge. Epaulettes A fmnffs* éUtnchês e( d 
pattes rouges. Brassard de la-crmx de Qeaèvt 
en service extérieur. 

Régie général* 
Aucun engagé volontaire neat admis daas 

les seetions. 
L. R. 

Guerre et Marma 
NOS ESCADRES 

L'Aicadra du Nord a quitté CberbowK M 
matin p9ur se livrer à des exercicefl de êonm» 
marins «t à des msaceuvrcs au large. 

L'escadre sera absente deux ou trois iswsisl 
rSTisadr* aasoite à Cbanxwrg. nia asn 
r^JoUlte sur rade par le coiraase C«r«o< «tM 
croiseur j'orta». 

L'escadre da la MMlURvate ssbairisSa Us* 
à Alexaadrette ISrrial. oft sUs s^osrosra J«s- 
gu'au >loin ; alla sa «sadss ssssiis 4 ftntina. 

Le envasa* Omtlott «oMsis Toalos ilasiil» 
pour rejoindre cotas fores aassle. 

LE CROISEUR «-M1CHELET » 
Le montage, h Lorient, du croiseur cairsss4 

Jula-MicJttltt caoïaiBBCsra daaiaia. sotis 1* 
1 qui sa 
I staïUsi lire le Vidor^tiiio. 

       t 
LE VOYAGE DE M. WARUEJOULS 

H. Maruéiouls. ministre des Travaux publies, 
est arrivé hier nwtia par train spétaal ± ftii.Sl^ 
en gare de 3aint-Quentin. Aprèa avoir vitfÉé la 
musée Àntoiae-Lecuyer. le mlaistra s'eatdlric4 
vers le souterraia de Biqos«wJ qvH a eiMé. 
Biqueval est situé S 10 teilumSSw de MSa^i^ 
Quentin. 1 

L* voyaged* M. Uaraéioals a traU a/éttida( 
de certaines questions oonoemaat ta nav^atioa. 

M. Maruéjouts a quitté Satnt-Oaenttn kS ta. SOj 

VIENT DE PAHAJTRE 

LES SOCIETES DE SECeUftSItiTUElS 
LEOR ROLE ÉC9IIOIIiQ0E ET50CM1. 

par B.  DBDB 
AMC tm« Ut*rtpr4rii«€   de M. t€ ecmU Â. 
Un vol. de S40 pages. Prix : 3 francs 

0 fr. 56. Paris.^ me Bsrard. Vin-. 
La mutualité est à l'-ordre *a jour, 

s'en occupant par ambition politifae, d'aoln^ 
par esprit de phUaaUu^>pie: hsaaina» d* aa^ 
amia aV conaaerent avec leur haMtwal dévooai 
ment, inspirés par dea moUCs biea tmfiéhmtmé 
la charité, le désir de Caire le biea at la aoHai 
ambition de participer aoniéel psoy^^sogal. 

La Bonne Pretae a donc éié basMaa* d éaMfefi 
le livre de M. Dedé, oavra«e daaamenté. ssiltto,. 
sérieux, où quiconque a'mtérease a ces fuea-^ 
tiens trouvera â Is fois i historique de la mo-( 
tuaUté. sa légialaAkcm et les raaaatgaemant^, 
pratiques aéoessaires pour l'hearaux établia-i 
sament et le sage fonctionnement de la ma-i 
tuBlite.       î 

Mais ce qui recommande aortouS-o* vovume,', 
c'est que l'auteur, rompant arec la funwtte roa-i 
ttne qui jos^'ioi a le plus sumeat reaeaa l* 
matualiie dana les votea de l'égolsaie iadt^ 
dualiste, é#aMU, de manière a frapaer et 
vaincra les laeteurs. les pnaopas d après Xtm 
quels les mutualitéa devraient dire eoastttaé"^ 
pour atteindre vraiment lear Sn sociale ; 
uttdrait les organiser per ■ familles a <— - 
« profassioaa > 

CeaC nn livrée lire et é étudier. 

<1 
astitaâaa» 
jclaieTB 
a on pas. 

Chantons la i ^atholigae i( 
Quand leurs adversaires athées et iatemetîM 

naMstes troublent leurs réunions, dialoqveaa 
leurs processions, envahissent la tribune etic' 
forum, en hurlant la Carmagnole et l'Intm^ 
nationale, les catholiques et les patriotes àm 
la vraie France n'ont a leur opposer que dem 
oantiquesl Qu'Us apprennent a«issi et fassMd- 
apprendre autour d'eux, bien vite, la cbans(m|. 
du barde breton Théodore Botrel: la Calfuf^ 
JiQtw. réponse é la Carmagnole. 

Gvtto cbansOB pabUés avec nn Sesu éesain «a coa-f 
laur éaA- S* Sla «11* portrait a* rantaor (mnstqvtti 
Mlé«t mS «a vsaU a r/w>e»*ru <Bpinml (Vo^earj 

SSraass Is eaat. tt fr. û les cJiq ctnta, ti fr. SS lai 
BSI*. frmmc9 domtelie. \ 

A CHEVEXrX CLJIIRSEMJES illnnjf I 
^Xm el t-mnéoM tooeos. par lExtnut cmpUtairm imi 
Ll^Z^H^n^tcttru du MoHt ttt^la^ qui urStoenMkj 
^iR'b chirtp et retardp U déeuisratioa. « Sr. * 
•QV flacon, r nwndat, 6 fr.^ a lac 

9     SeDet,36,niea(»Qaatre-Saplsmlm.*lMs^ 

Nous rappeiom* à nos amis que toute* lea{ 
productions de la Maison d* U Bonne Presm* 
sont en yents à ROMB cfcaa MM, JON*-\ 
QUIERC8 •* DATI, Itàmtres et négoj 
c tant* d'objets religieux, pia\\a 5. Luigi àeM 
Francesi, 34.-55.   où on peut se tes procurée 
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Luttes d'âmes 
Uaurice se demandait souvent ce que 

Nioalse pouvait faire des quatre-vingt-dix 
ou eeat francs qu'il devait mettre dv oûlé 
chaque niuis^ il ne lut connaissait uucunw 
passion et savaitqu'ii n'avait pointde dettes. 
A Tingt-rinq ans on ue songe gxxère à éco- 
Domiaer! 
^ généra] la meilleure nature de Maurice 

Vemportail, prés de cet âlre fait de >Qnté 
nalive; il «prouvait une ji>uissance 4 voir 
Langonnoîs [irotller .!•■ s.i iumpe. de son 
foyer et même «le sa pen.iuli.-. Ui secr^t*f 
cause de l'inexplicable uconuraie se révéli 
peu à peu. 

Nicaisa avait découvert un magasin où 
l'on donnait des travaux d'cDlumiuure à 
faire. 

Cétalt. oroyai(-il, une mine d'or. 
Il eut quelques déception?, mais comme 

ceux dont la vie est faite de privations et de 
dirOcuItés. il ne se laissait pas décourager 
facilement, et parvint, après bien des lAton- 
nemeats, à gagner à peu près vingt-cinq 
francs par mois. Il 6'ouvrit u suu ami : 

— Au lieu de i;f*)er chez toi, viens peindre 
chez moi, lui dit Verlacque. 

Uasoir, tandis que Lanronnois travaillait, 
avant installe ses gudeis. ses pinceaux et 
SBS OOuWurs sur (a table de Maurice, lequel, 
les BMV^ AU l'eu, coatorlabUment étendu 
dans son fauteuil de reps bleu, paressait 
tout en causant > bâtons J orapus. 

L© plus souveat, Veriacque laissais errer 

sa  pensée  ailleurs.   Le   iipm   de   Barnard 
Debuyne revenait souvent «^ sa mémoire. 

Depuis que Maurice et ha avaient achevé 
leur droit, l»s relations avaient continué 
entre eu::. Enlploy'^ lui aussi dans un 
ministère, Deboyne venait parfois chercher 
Verlacque â la sortie de son bureau, et l'ac- 
compaguait pendant quinze ou vingt mi- 
uutes. 

Bien qu'il y edt peu d'affiniti^^ entre leurs 
deux natures, eni^ore moins de conformités 
entre leurs pnncijtes (ceux de Bernard étant 
aussi solidement basics que ceux de Maurice 
étaient vagues et Uottants), ils éprouvaient 
A se rencontrer el à s'entretenir ensemble 
un plaisir très réel et ti-*è6 sincère. 

Loivque Verlacque était las de la satisfac- 
tion ressentie par son orgueil à dominer 
Lanronnois, la piirtie supérieure de sou 
fspnt trtjuvait une jouissance A discuter 
avec une intelligeace du m^ïme envergure 
({Ue ia sienne. 

Néanmoins comme Bernard avait fr'Jquem- 
ment reuL-uiilré Nicaise et s'était montré 
fort aimable po ,. Im, Mauri.^ avait proposé 
k ce dernier de l'accornpnjjner à Passy, où 
habitait Deboyne, un vujj^ue dimanche. 

Jusqu'à présent le dimanche ne s'était 
nullement piécisé, Lanvoimois avait accepté 
en principe ce lointain ^ojet, reconnaissant 
d'y être associé. 

.Vu fond. Verlacque n'aimait, pas à circuler 
seul, le misanthrope que le Kenre d'éduca- 
tjon rcrue -ivait ^jrede sur .s.' [irupre nature, 
s'il redoutait par inéfiaticc [•} contact de 
l'humanité, se inodifiait singulièrement vis- 
à-vis de l'iso' ; chez lequel ii trouvait ce qu'il 
n'avait pas trouvé ailleurs, l'admimlion... 

H 
Lorsque Maurice eut décrété que la course 

totyoursremise, vais cet.t« coutrés ioiai«i;i4 

qu'est Passy, s eiTecluerait le dimanche sui- 
vant. Lançonuois. très rouge, dit : 

— Nous irons par le bateau, n'eet-ee pas? 
c'est ce qu'il y a de moins cher... 

BCauriee haussa les épaules, et, comme il 
arrive dans l'intimité, énonça tout haut sa 
pensée. 

— Voyons, pourquoi ou pour qui, te 
prives-tu aiosif 

Lançoonols releva la tête, devint très 
rouge et parut si ému que Verlacque re- 
greltad^ I avoir interrogé, et voulantessayer 
do tourner sa quesUon en plaisanterie: 

— Aurais-tu un autre secret que celui de 
tes invitations à dtner? 

Nicaisa parut avoir pris son parti, et, tout 
h coiH), il jeta son unique cigarette de la 
journée avant qu'elle ne lui brOnt les duigts : 
une prodigalité qu'il ne se permettait pas 
hnhiiuellement. 

— Tiens, dit-Il. il y a longtemps que je 
veux te dire mon secret, un secret gui fait 
ma joie. Je u'osais pus, j'avais peur que cela 
fusse envoler mon bonheur ! C'est si peu 
croyable! Maurice, tu ne t'«n serais jamais 
douté. Ëh bien, j'ai une fiancée, une ilaacée 
ravissante. 

-- Coute-mil cela. 
Et Verlucq'j rapprocha son fauteuil et 

s'occoudu sur la table aux enluminures. 
Nicaisa parla très bas, comme s'il eOt 

craint d'entendre le bruit de sa propre voix 
énoncer le doux mystère : 
  Maurice, j'aime Laurence, une de mes 

cousines, et depuis que je suis éloigné 
délie, je crois que jei'adore?... 

— "Tu l'épouseras bientôt? 
~ Quand elle aura une dot. 
Nicaise se penchait; sa voi.K n'était plus 

qu'un souffle. 
— Et aile travaille pour l'acquérir ? 

— Travoillpr pour gagner de l'argent, ellet 
Laurence! Il me semble que si elle vendal, 
les charmants objets que chiffonnent ses 
doiffts blancs, elle vernirait quelque chose 
d'elle-même. 

— Alors, qu'espérex-vous? Qu'attendez- 
vous? 

— Je... Comment! tu n'as pas deviné? 
C'est SI facile, pourtant. Eh bien! je place 
tout ce que je puis économiser & U Caisse 
d'épargne. Au Sout de chaque année, je 
retu-e Ta somme et je l'envoie... À Laursoce. 

— J'aurais cru que tu t'amassais une petite 
fortune... 

Lançonnois regarda Matirice avec taat 
d'étonnement que celui-ci eut toute la révé- 
lation de l'intense bonté et de la délicatesse 
de cet Ctre. 

— Non, dit enfin Nicaise, il faut que Lau- 
reDce croie que c'est elle qui possède cet 
argent, puisque mui je lui apporterai ma 
fituation. 

~~ Elle ne se doute de rien? 
— Je contrefais mon écriture et je glisse 

dans l'enveloppe une petite carte portant 
toujours la même phrase : « Un homme qui 
s'acquitte peu à peu. » Elle croit que cet 
argent lui est envoyé par un débiteur de son 
p«^re. 

— Quand penses-tu que le mariage pourra 
se célébrer ? 

-- Je ne sais... Mais nous sommesjeunes. 
C'est si bon de se dire que l'on a un grand 
bonheur en réserve. 

— Vous vivez si loin l'un de l'autre! dit 
Maurice songeur. 

— C'est vrai, mais j'ai tant de conQance ! 
Tant de conflon ce chezcethomme toujours 

craintif, c'était inquiétant comme toutes les 
«aomalies. 

Et Nicsise, heureux de parler, de laisser 

déborder œs pwisées qui l'étcuSoieot, ra- 
conta les ftpres joies si profondes que lui 
causaient les économies qu'il réaliaait : ses 
vétemeutâ traversés, ses épaules transies 
pour épargner six sous d'omnibus, les in- 
vraisemblables combinaisons qui lui per- 
mettaient de prolonger une paire de chaus- 
sures et de ue pas renouveler son pauvre 
linge tout usé. 

Nicaise mettait, à relater ces choses me- 
nues et triviales. l'ardeur d'un homme qui 
raconte les faveurs dont il a été l'objet. Il 
était devenu le moaumane du sou conquis, 
non pas sur le bien-Atre, mais sur le strict 
nécessaire. 

Tout en écoutaat son ami, Uaurice son- 
geait à Laurence. Que faisait-elle ? Que pen- 
sait-elle? Qu'était-elle ? Comment répondre 
k ees trois questions en la jugeant au tra- 
vers des appréciations, sans doute, exces- 
sives du bon Lançonnois? 

Etait-ce une jeune fille excellente comme 
lui, un peu lourde, naïve, elle aussi ; sérieu- 
sement aimante, assez sentimentale pour 
conserver au fond d'un tiroir quelque iteur 
desséchée, cueillie au printemps sous une 
haie d'aubépines, prSte à voir ses cheveux 
blanchir en attendant Ni<^se? 

C'était ainsi que Maurice souhaitaitqu'elle 
fût: mais parfois, tandis que Lançonnois 
pariait, Verlacque entrevoyait une gentille 
'feature, svelte et frétillante, aimant le 
plaisir, contente de se marier et d'habiter 
Paris. Et le plaisir est toujours d autant 
nlus dangereux qu'il se fait plus désirer! 

Laurence était sans nul doute de celles 
aui le connaissent bien plus par les récits 

'autrui que par latoujoursdécevanteexpé- 
rience personnelle. 

Maurice avait envie d'interroger Niçoise. 
I .dé lo retourner;^,4e toutes OMuôcss, d'saa^. 

3« l»ua ■iJU«K*uuu 1 r 
te réalité iTeOt pas*pani; 
PrSMM OMÉRT* l«U V«V4 
un déooueoient, et OBM 

lyser l'esprit et le coatir de4jaureace par les 
faits, puis il se dtt: 

— A quoi bon ? Nicaise. camme taal 
d'autres dans son cas, est atteint de cécitAj 

Adore, en contemplant Lançoanotspencha 
sur sa petite table, si grave en broyant ses 
coulmirs (les couleurs mortes coûtaienttroa 
char). Varlacque éUit tenta d'écrire va 
Toasma, de cooceotcer toute une étude véeiM 
autour d'uae telle donnée : ce fiancé, tca4 
vaillant i amasser ladot de ceUe qu'U eian 
fardant raoonvme au lieu de jefer dans»!^ 

alance le poids de son afanéntioo I 
Qui sail si cette réalité -^-^* "" 

invrsJBwmhishletl 
lacqtke cberchait un déooueoient, > 
qui lui revenait fatalement k l'esprit c'é 
le broiement certain de ce dévoue ! 

Son regard se rencontra avec celui dy 
Nicaise et l'inspiration tentatrice fat nias 
en fuite; ii sembla à Verlacque quti avart 
eoquelqueaorte vouhi envoûter Lsnoonnojsk' 

Mais ridée d'écrire (}ai l'avait baaM JadU 
le reprenait fortement. • 

Au   ministère, la   plupart  des  empto] 
élaieotromanciereouvaudevjjhstaa    ~~~" 
tous  se croyaient   poètes.   Aussi 
avait perdu sa provinciate et naive 
qu'un  auteur   est un  ^tre d'esseii 
spéciale, un phénix se consumsnt jour 
nuit sur le bûcher de t'étaroale oopto. 
comprenait maintenant oue INBMvre^tla " 
peuvent se  pénétrer   reciproqueuMat 
pour mieux dire, que l'cetivre se forma 
plus souvent des-tromes mêmes de ia vie- 

(A suivre.} 

[DnHU 4c tradmcHoii ^ d« r^roducMK 
riswes.i 


